AE TUE 


r le prolongement € en Haute-Savoie et en Suisse des unités 
is d phinorses. Note (') de MM. M. Giexoux 


Ibert villes Es oi passerait en l’air au- ae ue 
Lobli one sn je ie à la direction générale de ce RASE l 


SE OU VEAUX ha c'est la masse de Do dont le bord 
utissant au Col du Frêne, au nord de Saint-Pierre- 


olonge également vers le sud en l'air, au-dessus de Belle- 


du Margériaz, dont le plan de chevauchement est très 


80 
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net aux Déserts (Hauterivien sur Aquitanien) et dont les noyaux juras- 
siques sont plissés en accordéon dans le massif de Curienne-La Thuile. Un 
rameau encore plus externe correspond à la chaîne Semnoz-Revard- 
Nivollet-Chartreuse orientale; il se prolonge vers le Sud, en Vercors, par 
le pli-couché du Moucherotte. Là encore les extrémités méridionales de 
ces unités sont coupées obliquement par le sillon subalpin. 

Entre Vif et Mens, le bord subalpin devient N-$S, c’est-à-dire parallèle 
aux directions des festons que nous venons de décrire : aussi la falaise de 
Malm redoublée se poursuit-elle régulièrement tout le long de ce bord de 
Vif à Clelles. A HE 

Au contraire, entre Mens et Gap, dans le Bochaine et le Dévoluy, réap- 
paraissent des festons plus internes, dus à l’ennoyage de Belledonne; mais 
leur prolongement vers le Nord, par-dessus l’immense soulèvement axial 
des massifs cristallins, dans la direction des Bauges, est impossible à 
retrouver; on peut toutefois noter de curieuses analogies de faciès entre les 
régions du Bochaine-Dévoluy et des Bauges (Ammonites pyriteuses dans 
les marnes valanginiennes, faciès à Jéréminella P fenderæ Vugeon du Séno- 
nien sup.). Vers le Sud, nos festons se continueraient par la zone complexe 
des écailles Gap-Digne. 

En résumé, les zones externes delphino-savoisiennes nous apparaissent 
comme une série de vagues ou de festons qui se relatent : dans chacun d’eux 
on voit l'amplitude du chevauchement diminuer vers le Sud, en même 
temps qu'apparait au-dessous de lui un feston plus externe qui lui succède. 
Comme on va le voir, nous serions tentés de retrouver un style analogue 
dans la structure des zones internes; et l’on pourrait ainsi considérer les 
festons des zones externes comme dus à la répercussion de ceux que nous 
décrirons dans les zones internes. Fe 

2° Zone des écailles ultra-dauphinotises. — Nous avons vu ces écailles bien 
développées dans le massif de Soleil-Bœuf; elles sont ici conservées grâce à 
l'ennoyage sud du massif cristallin ; d’ailleurs entre la vallée de Champoléon 
et le Lautaret, la couverture autochtone de ce massif est réduite au Nummu- 
litique directement transgressif sur le Cristallin; 1l n’y a donc plus là de 
quoi alimenter des écailles mésozoïques ; tout se passe entre Nummulitique 
autochtone et zone du Flysch. Toutefois, entre ces deux formations, 
viennent s’intercaler au sud-est du Lautaret les écailles de calcaires 
triasiques et jurassiques décrites par J. Boussac dans sa coupe de La Made- 
leine. Au nord du Pelvoux on les retrouve dans les lames de Trias avec 
mylonites cristallines qui percent au nord-ouest du Col du Lautaret, sous 


à 
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Us € d' es passe par le ravin Re Mohtandié où une lame de ARE 
ME _triasiques apparaît emballée dans les gypses (? \ Son passage au Col de la 
ep Madeleine et jusqu’à l'Isère n’a pas été étudié; mais plus au nord dans le 
AE vallon de Naves et surtout à Roche Parslire, on retrouve tout un embpile- 
Re ment de lames décrites par H. Schoeller (Thèse, pl. VII); ce laminage 
… intense provient précisément de ce que la plus grande partie de la matière 
« … aété poussée en avant de la chaine : c'est elle qui, décollée à partir du 
- Callovo-Oxfordien, est venue former la nappe inférieure de Sulens; 
H. Schoeller a d’ailleurs insisté sur l'allure en biseau des écailles imbriquées 
qui forment ici la bordure ouest de la zone du Flysch. De fait, dans la 
région du Col de la Seigne, notre zone de racines est masquée par le char- 
. rage de la zone du Flysch sur autochtone dauphinois; puis, brusquement, 
elle réapparaît sur le versant italien du Mont Blanc, au Mont Chétif, où 
les _géologues suisses s’accordent à voir les racines de me nappe ultra-hel- 
vétique (voir la fin 1e notre précédente Note, Comptes rendus, 196, 1933, 

p. 830). 
_ 3° Zone du Flysch. — tr du Flysch de l’'Embrunais et de celui du 
| Niésen nous paraît résulter des études de J. Boussac et de E. Haug, et les 
recherches récentes ne font qu'accentuer les analogies de ces deux forma- 


‘ions. Dans l'Embrunais, le Flysch se montre lardé d’écailles mésozoiques, 
“autrefois en grande partie désignées sous le nom de « Flysch calcaire »; 
he de même, dans le Flysch du Ne. les travaux de Lugeon, Aa 


ETr sagnebin, etc. montrent aussi Mie de lames de nombreux terrains 
4 ph anciens que le Flysch développés sous des faciès analogues à ceux 
qui ils présentent dans l’'Embrunais. 

Par contre, dans les synthèses classiques, on admet que la nappe du 
Niesen viendrait s’'enraciner dans les parties internes, complètement méta- 

*  morphiques, de la nappe du Grand-Saint-Bernard (*). Mais il devient dès 

2e" _ dois impossible d'expliquer la présence de ces lames de Mésozoïque; aussi, 


QE ce PP Y 


2 ru M: Giéxoux et E. Raquin, Découverte d'écailles cristallines au nord-ouest du 
ro Lautaret, etc., en cours d'impression dans le Bull. de la Soc. géol. de France. 
af be oO Travaux du Lab. de Géol. de l'Univ. de Grenoble, 15, ur, 1931, p. 69, fig. 

pa ) À propos des « schistes de Casanna » de Gsteig, principal argument en SA 
8e 4 “e eue origine sud-pennine, voir l'article de M. Gignoux et E. Raguin cité plus haut. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


tout récemment, certains géologues suisses n'ont-ils pas hésité à les faire | 
provenir d'au delà du grand géosynclinal pennin et à y voir de l« Austro= 
alpin ». Pour nous, au contraire, c’est probablement dans le prolongement L 
de la zone du Flyech de l'Embrunais, c’est-à-dire dans la bordure externe | 
de la zone Sion-Val Ferret, encore si mal connue, qu'il conviendrait de 
rechercher les racines de la*nappe du Niesen. De fait, plusieurs de nos 
collègues suisses en arrivent maintenant à souligner les étroites affinités de 
faciès de leur zone du Niesen avec les unités ultra- helvétiques (et en par- 
ticulier la nappe du Laubhorn) et même avec les Préalpes médianes (°). 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mume pe Dax invite l'Académie à se faire représenter à la commé- 

_ moration du bémillénaire de la station thermale de cette ville et à celle 

du rue de la naissance du chevalier de Borda, qui seront célébrées EN ER 
les 3, f et 5 juin 1933. SE « | “Wen 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, is les pièces imprimées de la. 
Correspondance : 


JEAN Torzais. Histoire des sciences. Réaumur et sa société. 


THÉORIE DES GROUPES. — Le groupe fondamental des groupes compacts 
abstraits. Note (?) de M. D. van Danrzie, présentée par M. Elie Cartan. 


Dans la Note présente j'énoncerai quelques théorèmes sur les groupes 
topologiques compacts et connexes 4 ) les plus généraux, dont ] ii donnerai 
les démonstrations élaborées d'autre part. 


(1) Vos R. B. Mac Conwez et M. px Raar, Zclogae geol. Helvetiae, 22, n°2, 19908 À 


r ) Séance du 10 avril 1933. - ? 

(*) Dans la suite, j'omettrai ces lrois adjectifs; dans quelques-uns des théorèmes,” 4 
les deux derniers sont superflus ou bien peuvent être remplacés par d'autres, moins 
restrictifs. Aussi bien, on peut généraliser plusieurs des résultats en se rapportant aux ee ï 


espaces homogènes au lieu des groupes. 


ri o<4<1, contenu dans M; dore lorsqu'il contient 
doide dense en lui, et  . il ne contient aucune 


| tent u un See toUpe invariant fermé 1 resp. & de a. Aus fies 
Ag kr se à 


osant € de L dans À et le plus en sous-groupe hodophore €, 


emins æ, et 9 seront “ie ous do faiblement homo- 
lorsque w,w,' appartient à €, et fortement homotopes lorsque 
er Es à €. Le groupe £ — #JC sera dit le groupe fonda- 
Hal de e G (groupe de connexion selon la terminologie de M. E. Cartan ); 
U — w/C sera dit le groupe de recouvrement universel de G (). 


est microconnexe et micr ocontrahible («im kleinen zusam- on 


j S sn) } 


ee J et tsont t symboliques 


EN 
| "PA 
ne ” ds classes SRE de chemins clos (commencant et finissant en K 
\é a) homotopes d'un ensemble M quelconque constituent un groupe am 4 
mensionnel £,. Lorsque M est ou bien conriexe et microconnexe ou bien à A 
indépendant du choix du point à. EE ds 

on D pourrait aussi bien rapporter ces notions au groupe €, au lieu ; Û 
ÿ ee 
5 
; 
} . LE 
Ç k D à 


1158 | ACADÉMIE DES SCIENCES. 


dantes ('). Toujours le chemin #4, qu'on obtient en parcourant. 


d’abord #,w? et ensuite #\, et le chemin w,w, sont fortement homotopes. 

Taéorème LIT. — Le groupe W, donc aussi U, est connexe et microconnexe. 
Ceux des éléments w de RJ€ qui possèdent un représentant avec d(æ)<e 
constituent un sous-groupe invariant de R[€. Donc F est B, — adique (?), 
donc o — dimensionnel, donc contenu dans le centre de %{, donc abélien. 

Taéorème IV. — Lorsque À, donc aussi $ , est mucrocompact, $ est le produit 
direct d’un groupe discret $, et d'un groupe cantorten (?) #,; le premuer est 
le produit direct d’un nombre fini (20) ou d'une infinité dénombrable de 


groupes cycliques, le dernier est le produit direct d'un nombre fini (>0o) où 


d’une infinité dénombrable de groupes-p-adiques et de groupes cycliques finis 
dont l’ordre est une puissance d’un nombre premier. 


Tusorème V.— Lorsque G est nucroconnexe, la condition que soit micro- 
compact est non seulement nécessaire, mais aussi suffisante pour que A soit 
microcompact. 

Taéorème VI. — G est obtenu en complétant #j qui est une image biuni- 


coque, continue (mais en général non bicontinue) et isomorphe de @]#, donc 
image homoméomorphe (*) de 4. 

Le groupe G étant compact, il est métrisable (*). Donc aussi son sous- 
groupe Ÿ est métrisable. La fonction métrisante de f peut être considérée 
comme une fonction continue sur . Soient /(x) une fonction continue quel- 
conque sur A, T. l’ensemble des éléments + de 4{ tant que f (rx) — f(x) Le 
pour tous les æ de f. La fonction f(x) sera dite presque automorphe où 
presque panpériodique, lorsqu'il existe un ensemble compact M.( 4, tant 
que T.M. DU. Dans ce cas, on peut supposer M. fini. (Lorsque À est le 
groupe additif des nombres réels, les fonctions presque automorphes coïn- 
cident avec les fonctions presque périodiques de M. H. Bobr; les fonctions 
« presque doublement périodiques » qu’on obtient lorsque {f est le groupe 
additif des nombres complexes ne semblent pas encore avoir été étudiées.) 

Tuéorème VIT. — Un groupe $ étant obtenu comme image homoméomorphe 
d'un groupe métrisable W au moyen d’une fonction métrisante V(x), et @ 


(*) Voir O. Scargrer, Abh. Math. Seminar Hamburg, 4, 1925, p. 15-32; E. CaRTAN, 


Mémorial des Sc. math., 2, Paris, 1930, et les publications antérieures qui y sont 
citées. 

(?) Voir D. van Danrzi6, Jahresber. der D. M. V,, k1, 1932, p. 42-44. 

CZ TA EAP 607 LT GERS? 

(ZA, AS AE O1S MORALE 


get verve 


SR UT TE NP EPP ER TE POS 


jé 


semble £ de où (x) s'annule est un sous-groupe invariant'de 4. 
fi l'est « vide » (c’est-à-dire ne contient que l'élément unité), f est 
e biunivoque, continue (mais, en fetes non bicontinue) et isO- 


ote (?) de M. Sainricran, présentée par M. E. Jouguet. 


cherchant à évaluer les forces absolues d'inertie d’un système quel- 
[ ‘0 Me Re Shore à des axes relatifs, nous avons 


ésignerons par re dur à l'instant £, le solide (Si), Hé 
relatifs, obtenu en solidifiant la système (S) à cet instant t. 


‘apportent aux axes relatifs ou à des axes absolus; l'indice o sera 
solide coïncidant et aux caractéristiques de son mouvement 


orseurs cinétiques (M) et les torseurs des forces d’inertie(# )seront 
s sous leur forme réduite par rapport au centre de gravité G du 


> — + 
G.MVe= G.MV + G.MV,, 
— ee => 

CREER GK 2 GK 


arzté. Fund. Dee , 14, 1930, p. 102-125. 
u 10 avril 1933. 


tilisérons” des symboles sans indice, ou avec l'indice a, suivant 


* 


Pour évaluer les forces absolues di inertie du système (8) HA ie 


rapport au temps, les équations (1) et (2) dans un d’axes absolus. 


a. La dérivation des quantités de mouvement G. MV. dr naturel- 


on à 


lement au théorème de Coriolis, appliqué au point G, soit : "À à 


re 


(AN RREE do WŸ, 


\ 


du étant la rotation instantanée “bebe des axes sclatits 
b. Pour dériver les deux membres de (2),1l suffit de considérer les mou Le 


Én eeT rr Pts PE 


vements autour du centre de gravité, ce quine modifie ni GK ni G. Il vient | 


3 Le re Jess dl SR 
tee ir (EN 
«a 


Considérons à Pinstaut rod solide coïneidant 5: et son moment 
cinétique GK. ,; ce solide, entrainé avec les axes relatifs, deviendrait, 


l'instant #, S,,, de moment Crnerique GK: ; nous pouvons écrire 


dGK; a Ro Ru. dl. LE GROS È 
PE = limite == mit eee 
dt (2 dt ? dt 71 dt 4 


Soit &, l’ellipsoïde conti d'inertie de S,: à toute diréction GP de 


‘pôle P correspond un vecteur É,, représentant le moment cinétique de S 


pour une vitesse de rolation unitaire suivant Gp) [ce vecteur Ë, es. 
normal au plan tangent enPà6, éta pour module 1jGP. X cos GP, fo 


ot 


oË ; re 
Nous envisagerons do la dérivée —— se étant considéré comme * 
une direction liée aux axes s relatifs. On voit que 


GR ok ; tte 
one es u 2%. . (w:module de w). 
Nous avons au Ur RATE 


| | DE ANSE APANIPREEES 
È (4) CRE CEARERE Hit ERA  É, 


A 


Les équations (3) et (4) justifient la proposition suivante : 
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Letorseur des forces absolues d'inertie d’un système quelconque est, à chaque 
instant t, équivalent au torseur comprenant : 


. s. . 2 ee 
— Les forces relatives d'inertie (GR el e); 
n Le s- 
— les forces absolues d'inertie du solide coïncidant (GR, et C ,) : 


à — 
— la force d'inertie de Coriolis appliquée au centre de gravitél —240 <MV ) : 


LRU Tes 

— Le couple gyroscopique | — w >< GK }; 
© \ 

— le couple complémentaire (= w.0Ë, /ot) dû à la déformation de l’ellip- 


soide central d'inertie autour de GP parallèle à © à l'instant 1. 

ILest clair que les deux derniers termes représentent le moment résultant 
par rapport à G des forces centrifuges composées. 

“Applicauions. — l'énoncé précédent permet, dans beaucoup de cas, 
d'écrire commodément les équations universelles du mouvement. 

Appliqué à une machine, il met en évidence les réactions transmises au 
support lorsque celui-ci a nn mouvement d’entrainement. 


Pour préciser la signification du couple complémentaire — «w 0Ë,fot, 
considérons un cas typique, d’ailleurs classique, celui où S est un solide 
animé d'une rotation ( autour d’un axe zz/ lié aux axes relatifs. Suppo- 
sons l'équilibrage dynamique réalisé : z3/ est un axe central d'inertie de &,, 
et, pour l'évaluation des forces d'inertie, S est équivalent à un solides, 
dont l’'ellipsoide central d'inertie est de révolution autour de 33’, plus deux 
masses #77 symétriques par rapport à G dans le plan équatorial de lellip- 
soïde. Soit 2r la distancernm'. à 

Seules les deux masses 72m! donnent un couple complémentaire. Des 
considérations géométriques simples montrent que l'extrémité du vecteur 
ee. décrit une circonférence de diamètre 2mrèsin(o, û) à la vitesse 
angulaire 2Q, dans un plan normal à 227, en supposant la direction o liée 
aux axes relatifs. 


— w.0Ë, ot est donc un couple ©. Q.2mr°sin (a à) normal à z3z!, et 
tournant autour de zz' à la vitesse angulaire 2Q2, 

Ainsi, par exemple, une hélice à deux pales donne, pendant un virage 
dusupport, un couple complémentaire de fréquence double de celle du 
moteur; couple qui disparaitrait avec une hélice à 3 ou r pales (n23), 
&, étant alors de révolution. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Üne étoile variable à éclipses de courte période. 
Note (!) de M. R. TremgLor présentée par M. Ernest Esclangon. 


L'étoile BD-10°,858 (°) a été signalée récemment par M. C. Hoffmeister 
[115 Neue Veränderliche (Astronomusche Nachrichten, 247, n° 59M9)] 
comme variable à très courte période, appartenant peut-être au type des 
étoiles doubles à éclipses. Nos observations de janvier à mars 1933 ont 
permis de confirmer ce point, en faisant apparaître des particularités assez 
rares parmi de tels systèmes. 

55 comparaisons photométriques ont été effectuées entre BD-10°,858, 
et BD-10°,860 (*), au moyen d’un photomètre de Zôllner fixé à l’équatorial 
de 162" de l'Observatoire de Strasbourg. Chaque mesure correspond à 
une moyenne de 20 pointés sur chacune des étoiles, et semble affectée d’une 
erreur probable inférieure à 0,03 magnitude. Les observations, réduites au 
moyen de l’éphéméride suivante : 


Minimum (1) —J.J.T.M.A.G. 2.427.119.312 + 0i,47430 E, 


ne laissent aucun doute sur le caractère de la variation, et montrent que 
l'étoile doit être classée parmi les systèmes à courte période, dont w Grande 
Ourse et 44 : Bouvier constituent les exemples les mieux étudiés. Les magni- 
tudes indiquées sur la figure ci-contre correspondent à la valeur 8",5, 
adoptée pour l'étoile de comparaison d’après le Draper Catalogue. 

La position du second minimum à la phase 0,445, et son aspect tout à 
fait dissymétrique, suggèrent l’idée d’une orbite fortement excentrique. Les 
éléments du système ne pourront être précisés qu'après une étude spec- 
troscopique, mais la valeur de la période laisse prévoir une densité supé- 
rieure à celle du Soleil, ainsi qu’une magnitude absolue sensiblement plus 
faible, en accord avec le type spectral G:;. 

D'après J. Schilt (*), les variables à éclipses de période inférieure’o!,45 
environ seraient en réalité constituées par une étoile unique, en voie de 
séparation; l'application des formules de Russell à la discussion des 
courbes de lumière conduit en général à un résultat différent, mais leur 


) Séance du 10 avril 1033. ; 
>) HD. 26.609. Magnitude visuelle 8,8; spectre G5 (Xenry Draper Catalogue). 
*) HD. 26.650. Magnitude visuelle 8,5; spectre A 5. 

) Publications of the Astronomical Society of the Pacific, 39, 1927, p. 160. 
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emploi présente quelque incertitude dans le cas de deux étoiles presque en 
contact. Il semble au contraire que l’on se trouve ici en présence de deux 


Phase nu 0 | 0e 


corps assez largement séparés, la position relative des deux minima étant 
difficile à expliquer dans l'hypothèse d’un astre unique en rotation sur lui- 
même. 


CHIMIE MINÉRALE. — Étude de la décomposition thermique du phosphate 
d’'ammonium. Note (') de M"° Récamn. 


La décomposition thermique du phosphate d’ammonium est très lente, 
Pazote n'est éliminé totalement qu’au rouge vif, et certains auteurs ont cru 
remarquer la formation d’un métaphosphate insoluble. 

Opérant à température constante, contrairement à nos devanciers, nous 
avons précisé la cinétique de la dissociation : 


(!) Séance du 10 avril 1933. 


A à ETUM (éa TE k ae # INR 
Durée NH°°}, FO Durée : NH 0/00 
Température. de chauffe, restant. Température. de chauffe. restant. 


Sel non chaufñté. + 14,78 D PDU Le SU 1 heure 11,89 réa 
DITS Mer : oheures 029,70 POSTE à ae VOS CLS 1 FHANES à 


D TOR A Rte HO EPP CN D A0 AO UEE ie T0 9, FES 
DR AN eu à | OBS 12,90 MAD NI M tee 8 heures 7,62 
2802 RE Fe QT NES 1 heure 18, O0 DOS: ect He Or deute CORNE 
SOMME der 2 /l'MHNEUTES 12 O0 MER 000 en SITE LATARIO NUE He 

# ne 
DDR Non et TON NAS 10,60 SOON LE ne PERS 0) 


Bien que le départ d'ammoniac accompagne le départ quete et empêche 
d’atteindre la teneur (NH pour 100— 17,53) qui correspond à un méla 
phosphate (PO*NH*}", la masse fondue contient toujours des ART Er À 

*4 
ë 


notables de ce dernier sel, mélangé d’acide libre. REA 
En reprenant par Ceatl glacée le produit de la dissociation, on éviteson 
hydrolyse et l'alcool précipite du liquide un sel de sous forme 
d'huile qui cristallise fréquemment. Ce don contient nl vrthophosphats AU 
ni pyrophosphate. : ; (ne 
L'étude conductimétrique effectuée à 20° fournit des nn sur se L 
l’état de condensation de ces métaphosphates : AE Re 
| 4 
Température et durée de chauffage. DD EDS NE ENREREUA AE | Le * 
: NOIRS 1 
218( 3 heures)... FSRRANE SANTE LME 
2110 07 NT DU EI Qt GA SR SM COS À | 
280/(c4/Deure,) ANA HENENEE PER 29040 DL 0 A0 NS 
280 (F9)heures). EEE LORPTTES 83.4 ‘84,0 : 
320 ( HA HÉPATITE RAT 198 90,2 37,8 
325 (3 heures)... Re SE HelLar 80 4x 
SODOMIE) AU Rae el MEME 63 fast 
HSE beure) Sr RER EN RASE Ne NX 


Si l’on tient compte de la différence de mobilité As ions Na et NH, 
on voit, en comparant ces résultats à ceux de Notes précédentes (1), que a 


(HOAPATE Pa et Me Récrin, Loebie RéoaRs, 19%, io pi 769; et 196, 193354 
p. 828. Ù 


Al 4 PC PL ne > | PAT, w 
RU EE dé Dr} di TÉR MUR 
N £ nes tan ; É 
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seb d'ammonium formé à basse température est un dimétaphosphate 
(PO*}(NH*) qui se condense peu à peu. 

Cest un hexamétaphosphate qui apparaît alors peu à peu à 218°; mais, 
aux températures plus élevées, il semble qu'on puisse saisir le passage par 
le stade tétramétaphosphate d’ammonium. En tout cas, un chauffage pro- 
longé conduit à un sel ammoniacal peu conducteur, analogue au sel com- 
plexe de Graham. 

Parallèlement à la condensation du métaphosphate, on peut suivre l’évo- 
lution indépendante de l’acide libre, que nous avons précédemment 
décrite (!); on finit par en obtenir la forme cristalline, insoluble et infu- 
sible, et c'est sans doute elle que certains auteurs ont dû prendre pour un 
sel insoluble. 

On doit noter que la présence d’ammoniac dans le produit de fusion 
semble rendre les transformations de l’acide métaphosphorique libre beau- 
coup plus rapides que lorsqu'on les suit au départ de l'acide pur. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la préparation des aniles de cètones aliphatiques 
à fonction simple. Note de M" M. Monraene et G. Rousseau, présentée 


par M. Delépine. 


Tandis que les aldéhydes se condensent aisément avec l’aniline pour 
donner les aniles RCH — NC'H, il est difficile d'obtenir les aniles 
R\ 


pr, G=NC'H dérivés des cétones aliphatiques à fonction simple. En 


effet, la condensation de l’aniline avec une cétone ne peut être réalisée en 
Pabsence d’un agent déshydratant qui, dans la plupart des cas, provoque, 
la crotonisation de la cétone. L’acétone-anile n’a été obtenu par Claisen (?) 
que par une voie détournée, en chauffant l’aniline avec l’acétal de l’acétone. 

En 1921 Knœvenagel (*) a décrit une méthode permettant, d’après lui, 
d'obtenir des céto-aniles aliphatiques par un chauffage prolongé d’une 
cétone(acétone ou méthyléthylcétone) avec l’aniline ou une toluidine en 


) Me Réemw, Comptes rendus, 196, 1933, p. 860. 
)} CGrasen, Per. d. chem. Ges., 29, 1806, p. 2932. 
) KNOëvENAGEL, Per. d. chem. Ges., 5k, 1921, p. 1723. 
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présence d’une trace d'iode. Mais, dans un travail récent, Reddelien (!) a 
établi que la soi-disant acétone-anile de Knævenagel est en réalité une 
triméthyldihydroquinoléine. Il en résulte que seules subsistaient jusqu'ici, 
concernant les céto-aniles aliphatiques, les indications très sommaires de 
Claisen (?) et de Riehm (*) sur l’acétone-anile. 

Nous avons trouvé, dans la condensation des dérivés organomagnésiens 
sur les anihdes ou Lélurdes d’acides gras, une méthode simple permettant 
de DAFEo* er les céto-aniles. Si l’on part de la butyranilide par exemple, et 
qu’on la condense avec un excès de bromure d’ éthyImagnésium, le com- 
plexe 

7G H7— G——N CHE 


2) 
CIF OMgBr MsBr 


se forme tout d’abord. L'hydrolyse de ce complexe fournirait la propyl- 
éthylcétone, et d’ailleurs avec un mauvais rendement, si la condensation 
était effectuée dans l’éther. Mais si l’on élève la température, en ajoutant 
du benzène ou mieux du toluëne et distillant l’éther, on observe la forma- 
tion d’un abondant précipité de magnésie et de bromure de magnésium. Si 
l’on hydrolyse au moyen d’un mélange de glace et de chlorure d’ammo- 
nium, on isole l’éthylpropylcétone anile 


CH EC NCIS 


CH; 


avec un rendement de 4o pour 100. | 

Nous avons étendu cette réaction avec le même succès à la propionani- 
lide et à la butyro-p-toluide. L’halogène de l’organomagnésien utilisé paraît 
jouer un rôle important dans la réaction. Nous n’avons pas obtenu d’anile 
en condensant la butyranilide avec les iodures de méthyl et d’éthylmagné- 
sium. D'autre part, l’acétanilide condensée avec le bromure d’éthylmagné- 
sium ne nous a fourni, et en petite quantité, que les produits de condensa- 
tion de l'éthylméthylcétone. 

Dans toutes ces condensations, malgré l'excès de réactif magnésien 


1) Renpeuten et Taurm, Ber. d. chem. Ges., 65, 1932, p. 1912. 


() R 
(2?) Loc. cit. 
(*) Riga, Ann. Liebig, 238, 1885, p. 10 


Le est accompagné de  . bat venant able 
de sa se et dont on ne peut le séparer. Nous l’avons caracté- 


rs le Hat et l'alcool les ee donnent, biche, les 
es secondaires ramifiées correspondantes, de un peu plus haut 
aniles dont cie 0. 


st a :# Sp ane de l'anile supérieur (Bb. : 90- 93e. sous He, Abo: a 
ie (Eb. r14° sous 13”); dérivé acétylé (Eb. 153° sous 18"). Éthylpropylcétone- 
(Eb. 11/4-115° sous 1 1) ; picrate F. 109°; cétone éthylénique de dédoublement de 
supérieur (Eb. 99-r03° sous 14"); oxime (Eb. 138-142° sous 14"). Anilino-3- 
(Eb: 123- 125° sous 13"); Phéniuree (F. 55°). Dérivé acétylé (Eb. 154-1559 


% hylpropyleétone-tolile (Eb. 130- 1330 sous 13"); p-toluidino-3-hexane (Eb. 138- 
ou Lo 


») GE. Renvæuren, Ber. d. chem. Ges., 43, 1910, p. 2476, et 65, 1932, p. 1512. 
) 1 . Kox et Leron (J. chem. Soc., 1931, p. 2503) indiquent (83-88° sous 16") 
ébullition de la cétone éthylénique dérivée de la diéthylcétone. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Composition comparée, chez la vigne, de 
feuilles homologues prises respectivement sur des souches fruct ‘fères et sur 
des souches privées de leur g1 appes. ne. ) de MM. Henri Laçgaru et Louis ? 
Maune. (ae | LS 


% 


r } LAIT id : Un y GC * À wi 
. Une de nos Paper a AU établir en 1929 ca la terre sen 


le , juin, l ablation de ot les grappes. 


Des échantillons de feuilles ont été pris les 13 juin, 10 juillet, 27 juillet, 7 août, 
simultanément sur les rameaux fructifères K des souches non nee et sur les , 
rameaux stériles S des souches mutilées. Sur chacun des rameaux on a prélevé, à 
chaque échantillonage, trois couples de feuilles occupant à partir de la base les rangs 
1 et 2 (formant un premier échantillon), 4 et 5 (deuxième échantillon), 7 et 8 (troi- 
sième échantillon). Dans les 24 échantillons ainsi prélevés nous avons déterminéla 
teneur centésimale de la matière sèche en chaux, azote, potasse el eut phospho- 
rique. 


La traduction graphique des odue fobatres annuels ainsi relevés 

conduit aux conclusions suivantes : en 
1° En ce qui concerne la méthode du diagnostic foliaire : 

a. Les trois étages de feuilles donnent pour chaque type de rameau les » 
mêmes dicaubns, compte tenu des à âges relatifs des feuilles. Nous avons 
déjà signalé ce fait one (Comptes rendus, 190, 1930, p. 1187; 194, 
1932, p. 679). | 

b. Grâce à une stalistique réunie depuis cette expérience abs | 
rendus, 194, 1932, p. 812), nous sommes en mesure de dire que ces diag- 
nostics foliaires signalent un équilibre anormal en ce qui concerne là 
potasse, qui est en carence dans la matière sèche et en carence relative par 
rapport à l’azote et à l’acide phosphorique : le diagramme de la potasse 
devrait occuper une situation moyenne entre les diagrammes de ces deux 
constituants tandis qu’il descend au voisinage et parfois même au-dessous 
du diagramme de l'acide phosphorique. La méthode du diagnostic foliaire 


(1) Séance du ro avril 1933. eue 


—— ee — a a —— 


Due Ac. tot : Chaux 190: noie 


+ É. \ À F \ | 
+ 80. NA Cet ZA 
70. e e 
+ A) 
+ Azote 100. ___, Descr : 
+ 90. e,7 o=0-00 PU + 
+ 80, / 
*ÿ Potasse10. ESRI 
or 
RNCS $ 
je 
e 130: e e N° 
NA 
Ac.ph. 100: L* 7 Sea 
sr 80. 
É 70, à k 
Fous a L Liu Lin 
e uin e ‘ 
Soie TS Us 7-2 
4. Taoût à 
Dur) feuilles £ 
2 é 


FE 
ARS fe PARpoRL es 


ir ici. confirmée par la « brunissure » de la vigne et par le complet 
à la santé et à la bonne production de souches voisines avec l’inter- 
xC usive de fortes doses d'engrais potassiques (Ravaz et VERGE, 
UME, Annales de l’École d ‘Agriculture de Montpellier, nouvelle 
[V, 17, 1923, p. 280-306, 2 pl.). 
jui concerne le problème des compositions comparées : 


3, 1 Semestre. (T. 196, N° 16.) 81 9 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


cent de matière sèche est, à toute époque, plus faible dans la fille du rameau ; 
fructifère que dans la ue homologue du rameau stérile. 

b. Variation qualitative, c’est-à-dire changeant les rapports physio- 
logiques : 


Soit F la teneur en un constituant (l'azote par exemple) de la feuillé d’un rameau 
fructifère; soit S la teneur au même moment, en ce même constiluant, de la feuille 
homologue sur rameau stérile, Pour faire parler à tous les constituants le même 
ee il faut prendre pour mesure de la variation, non point la différence absolue 

:F—S, mais la différence relative F — S/S; ou mieux prendre F/S ou encore 100 FJS, 
ces trois dernières expressions donnant le même diagramme simplement décalé. Sur lai 
partie droite de notre dessin on lit 100 F/S, c’est-à-dire le taux du constituant consi- 
déré dans la feuille du rameau fructifére par rapport au taux, coté 100, du même 
constituant, au même moment, dans la feuille homologue du rameau stérile. : 


On voit que les feuilles des rameaux fructifères sont plus pauvres en 
chaux, en azote et en potasse, maïs plus riches en acide phosphorique que les. 
feuilles homologues des rameaux stériles. 

Ces conclusions, pour la chaux, l’azote et l'acide phosphorique, se 
référent à un chimisme normal des deux rameaux comparés ; mais pour la: 
potasse, à un chimisme anormal qui, malgré les indications concordantes 
des trois étages de feuilles, n'autorise pas à garantir que le fait se retrouvera 
dans le cas où ce constituant serait à dose normale. Il n’en est pas moins 
constaté que sur leurs souches respectives, dans ce cas de carence sévère de 
la potasse, cet aliment minéral se trouve en quantité encore plus faible dans | 
les feuilles des rameaux fructifères que dans celles des rameaux stériles; 
elle y descend plus particulièrement au-dessous de l'acide phosphorique. 

Cette expérience, faite sur des souches séparées, les unes fructifères, les 
autres privées de leurs grappes, en appelle une autre comportant lord 
de ces deux mêmes sortes de rameaux pris sur les mêmes souches. 


| SÉANGE DU 18 AVRIL 1933. ART 
s Ge: à + + < ] 4 
ANIQUE ANIMALE. — Analyse de la sustentation dans le vol stationnaire 
el ns JF MM. A. Macxan et A. DTA trans- 


ie 


, 


US avons fait établir su modèle en bois de cet insecte avec des ailes - 


nie même di tantables à hu et pouvaient don les 
isibles sur les divers films concernant la volucelle. Nous avons 
à ce modèle. us le temps d’un battement complet 


Lu 
à 
h 


1e -dire au moment où l'aile s’abaisse. 
Ésup cette figure contrairement à ce qu on croyait, que fa 


10 o avril 1933. 
dr, Cématgraphis Jusqu'à 12000 vues par seconde mn application 
ol des Insectes). Exposés de Morphologie dynamique et de Mécanique | F 
t (Actualités scientifiques et industrielles, 46, Hermann, 1932, 
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de l'aile que pendant la période d'abaissée, sauf pendant un intervalle de 


temps très court. 
L'explication de ce fait qui pourrait paraître paradoxal résulte de la 


Sustentalion 


Li 2 SO SENTE 8 ON 


-10 10 10 0 0 10 © D 
Temps en dixième de battements 


Fig. 1. 


seconde figure (fig. 2). On y voit en pointillé le corps de la volucelle et en y 
trait noir fort une des positions de la coupe antéro-postérieure du plan 
alaire pendant la relevée, ainsi que le vent relatif qui provient du déplace- 
à ment du centre de poussée. Ce vent relatif crée une force aérodynamique 
dont l’action est, comme on l’admet, normale au plan de l'aile, c’est-à-dire 
‘54 dirigée ici de bas en haut et non plus de haut en bas comme le vent relatif. 
“4 Cette force aérodynamique dont seule la projection sur le plan de symétrie 
a été représentée sur la figure, a, ainsi qu'on le voit, une composante de 
sustentation. On a ainsi l'explication du phénomène constaté plus haut. 
._ [est bon de signaler que dans cette étude nous n'avons pas tenu compte 
du fait que l’aile de la volucelle est loin d’être plane, qu’elle est flexible et 
que l’on connaît très peu de choses des phénomènes aérodynamiques à 
cette échelle. 
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U 3 : 


ne électioe Fe composés organiques Fe Note (! Ÿ a de 
oUREAr, M: et M J. TrerouEz, MM. D. Bover et Pierre 


ne on ns dans ce cas d’une « résistance » à l’action de l’arsenic, 
l existe au contraire toute une série de groupes arsenicaux capables 
acer l'infection congolensique, et, fait entièrement nouveau, d’agir 


au moins . groupes acide arsinique. 
roposant de revenir avec plus de détails sur leur étude, nous nous 
à fournir quelques chiffres relatifs à la dose maxima de ces 


D. M. k, signifie : dose maxima tolérée, én grammes de produits, pour 205 
Ne sous-cutanée. 


4e soit au à début de ps phase d'infection sanguine (traitement 
4% ( 


MES et par I. C. LM après traitement curatif. 
sont toujours injectés sous forme de sel de sodium. 


DES ACIDES PHÉNYLDIARSINIQUE : Type NH°?.C°H3— (AsO“H:)?. 
inophényldiarsinique-: .2 (F. 801) : D.M.T.— 0,010; 1.8. —3;1.C.—1, 
inophényldiarsinique-1.5 (F. 804) : LS. et [.C. faibles. 

mon parsenical correspondant à ces deux acides (atoxyl, trypoxyl) n'a pas 


PA 


mieux sur cette 1 0Hon su sur ia autres ae Ceite 


tolérée par la souris, et à leur action sur le Trypanosoma congo- 
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Acide 4-oxy-5- aiinophéryiatarsiRique 1.3 (F. 815) : D.M.T.— 0,100; LS. 3; 
1.C.—71. — On remarquera le peu de toxicité de ce produit malgré sa forte teneur en, 
arsenic. , 

Les acides 2- Ml à BR 4 (EF: 800), 4- -ozyphényldiarsinique-r : 2:41 
(F. 806), 3- à Os 1.4 (F. 805) agissent sur le congolense, maïs fai= 
blement. ur dr FA OA 


di 


IT. Dérivés De L'ACIDE DIPHÉNYLOIARSINIQUE : Type ; | 
(ASOSHNa) C6HS— COHS (AsSO*HNa). er 


. Acide 2.2'-diamino-4.4 ‘diphénÿlarsinique (F::682): DAT 0 070; 4 Ph 
Acide 2-amino-!.4'-diphénylarsinique (F. 525): D.M°:T. — 
Acide 3-oxy-4.4'-diphénylarsinique (F. 943) : D.M.T. Aer 1. UE UE 
Acide 2-02y-5-amino-4.4!-diphénylarsinique (F. 807) : I.S. = 3. 

Acide 2.2'-phénazine-l.4/-diarsinique (F. 553) : 


As OH CHU Gé He As OUR CUS re OO 
NN FAR 


Acide 3.3 -dioxy-4.4"-diphénylarsinique (F. 739) : action faible. 
Aucun des produits de ces deux séries n’agit sur le nagana. 


IT. DÉRIVÉS DES URÉES D'ACIDES AMINOPHÉNYLARSINIQUES : Te 
Urée de io #. 198) (ASO®H?.C‘H'.NH}2CO : D. M.T. — 0,080 mn. Ms 
D. M. SRE A4 ; CRÉES 
Les urées de 2-oxyaminophén)ylarsinique (F. 899), de l'acide !-amino-3= 
hydroxyméthylphénylarsinique (EF. 904), des acides m-amino et p-chloro-m-amino- | 
phénylarsiniques (F. 901 et 902) agissent sur le congolense, mais faiblement. 
Urée de l'acide p-aminonaphtalène- arsinique (F. 865) est assez toxique et agit 
faiblement sur le congolense. ps 


IV. ACIDE ÉTHYLÈNE DI ( AMINOPHÉNYLARSINIQUE) (F.488) : EE 3 

(AsO®H?. CH? (NH )NH — CH), D'M:T:=— 0) 150: LS. et RCE 

Ce corps n’agit pas sur le nagana alors que l acide correspondant possédant une RE 
seule fonction arsenicale est particulièrement actif. a 


. AZOÏQUES ARSENICAUX DE LA BENZIDINE (appar tenant à la famille du rouge Congo): (IA 
“a R—N=—N.CH:CHI.N—N—R. RE 


R — acide naphtalène FR ANAE CES 1-4 (azo en 3)(E: 893) : D.M.T'—0o jo; 
Protience FA 


R — acide !-aminophén)l-1-6- -diarsinique (azo en 3)(F. “894). — Légère action re 
sur le congolense. “eue 
R — acide 3-amino-{. bte (azo en 2) (F. 895) : D. Le Ve 0,020; DER 
LS; Ra 
R— acide 2.2'-diamino-{4.4- “diphényldiarsinique (EE, en 3) qra 806) 120 
D.M.T,—o,003, — Légère action sur le cong golense, cé 


p. 1660. | 
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